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UN EXERCICE D'fiCOLIER ßGYPTIEN SUR UN OSTRACON
DU MUSfiE D'ART ET D'HISTOIRE

Charles Maystre.

rAce aux documents qu'a laisses le Nouvel Empire egyptien
il est possible de se faire une idee exacte, quoique incomplete,
de l'enseignement sur les bords du Nil a la fin du deuxieme
millenaire avant J.-C.

L'instruction commengait de bonne heure1. A l'äge de

quatre ans un enfant pouvait etre mis ä l'etude, dans
sa propre maison, sous la direction de son pere, dans sa
ville aupres d'un notable ou d'un ancien, ou enfin dans une

des ecoles de la capitale. Sous l'Ancien Empire, l'Egypte entiere n'avait possede

qu'une ecole, attachee a la cour du pharaon. Au Nouvel Empire, les divers services
de l'Etat s'etant developpes a la suite des conquetes faites tant au sud qu'au nordest

de l'Egypte, chaque ministere avait sa «maison d'instruction» ou l'on formait
les futurs employes et fonctionnaires reclames par l'administration.

La premiere moitie de la journee y etait remplie par les legons. «... tu sors de

l'ecole, quand on t'annonce midi», lit-on sur un papyrus 2. Les enfants devaient

consacrer l'apres-midi ä leurs jeux ou au repos, plus souvent ä aider leurs maitres.
Car ceux-ci n'etaient pas des pedagogues professionnels, mais des employes. Aussi

leurs principes avaient-ils pour base une psychologie rudimentaire assimilant l'eleve

1 Cf. Ad. Erman, Aegypten und ägyptisches Leben, vol. II, p. 444.
2 Sallier II, 10, 2: Egyptian Hieratic Papyri in the British Museum, second series, 1923,

pi. LXXII, 1. 2.
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Fig. 1. Ostracon de G-enöve, n° 12551
(recto).

ä un animal qu'il faut maitriser: « On apprend aux singes ä danser, on dompte
les chevaux », ecrit un maitre 1. Cette maniere de voir ouvrait la porte ä

des traitements rüdes qui sont enonces d'ailleurs sans reticence: « Un gamin a un
dos: il ecoute quand il est battu»2.

Cependant, avant d'en arriver
aux coups de baton, les maitres
usaient frequemment d'un aver-
tissement moins douloureux. Iis
exhortaient le jeune eleve, tout
en le mena<?ant de chätiments
corporels: « Ne fais pas le pares-
seux; on te fera courber l'echine»3.
Enfm ils essayaient d'enflammer
le zele de leurs eleves en faisant
miroiter les avantages que la con-
naissance des lettres permettait
d'esperer.

Teiles sont les indications generales que quelques biographies et textes scolaires

permettent de recueillir sur l'organisation de l'enseignement et les methodes pedago-
giques du Nouvel Empire egyp-
tien. Si l'on veut poursuivre cette
enquete, on constate que les

sources directes font alors de-

faut. Les etapes de la carriere
scolaire ne sont jamais mention-
nees par les textes egyptiens.
On n'y trouve rien qui ressemble

a un programme. II faut done,

pour reconstituer la marche des

etudes, avoir recours aux sources
indirectes que representent les
exercices d'ecoliers.

** *
Ce sont des tessons de poterie et des eclats calcaires sur lesquels les jeunes

mains s'exergaient tout d'abord. Lorsque les eleves avaient acquis une certaine

1 Papyrus Anastasi III, 4, 1-2. Cf. Bibliotheca aegyptiaca. A. H. Gardiner, Late-egyptian
miscellanies, Bruxelles, 1937, p. 24, 1. 6-7.

2 Anastasi V, 8, 6. Cf. op. cit., p. 59, 1. 14-15.
3 Anastasi III, 8, 9: op. cit., p. 23, 1. 15.

Fig. 2. Ostracon de Geneve, n° 12551
(verso).
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habilete dans le dessin et qu'ils etaient devenus capables d'ecrire des mots
entiers, on lenr donnait des textes ä copier. La täche journaliere, fort courte an
debut, allait grandissant, comme le montre un ostracon conserve au Musee d'Art
et d'Histoire (n° 12551). C'est un eclat calcaire complet et presque intact, dont la
provenance est incertaine. S'il fit partie des objets envoyes ä l'Academie en 1825

par le consul Drovetti, il a peut-etre ete trouve dans la necropole thebaine, ä

Deir el-Medineh ou l'lnstitut frangais d'archeologie a decouvert de nombreux
ostraca semblables a celui de Geneve 1. L'interet de ce dernier reside surtout dans
les indications ä l'encre rouge qui interrompent quatre fois le texte hieratique ecrit
en noir: sur le recto, dans la seconde moitie des troisieme et sixieme lignes; au verso,
a la premiere ligne et a la fin de la sixieme.

La premiere täche de l'eleve fut un peu superieure ä deux lignes et demie (recto,
lignes 1-3). Elle fut ecrite ä l'encre noire et ponctuee, au sommet des lignes, ä l'encre

rouge. Le signe rouge qui la suit immediatement indique la fin d'un paragraphe.
Ensuite le maitre, ou l'eleve, traga ä l'encre rouge: « Deuxieme mois de (la saison)
Peret, cinquieme jour». Au cours du meme mois, l'eleve ecrivit un nouveau
paragraphe; cela faisait une täche de trois lignes (recto, lignes 3-6) qui fut egalement
datee. Le quantieme a disparu; il s'agit du «deuxieme mois de Peret, jour».
L'exercice suivant ne fut que d'une ligne. Peut-etre s'agit-il d'une täche inachevee.
Du moins l'identite des textes copies ä la septieme ligne du recto et aux deuxieme
et troisieme lignes du verso le fait supposer.

La date qu'on lit ä la premiere ligne du verso ne peut se rapporter qu'ä la täche
ecrite au-dessous et executee le «troisieme mois de Peret, quatrieme jour ».

Cette täche, qui depasse un paragraphe, comme le revele le dernier signe de la sixieme

ligne, contient cinq lignes et demie. Elle est done plus longue que les precedentes.
D'apres les dates, il y a probablement vingt-neuf jours d'ecart entre le premier

devoir de deux lignes trois quarts et le dernier de cinq lignes et demie. Pour qualifier
failure de cette progression, extraordinairement lente, semble-t-il, il faudrait la

comparer ä d'autres exemples qui font malheureusement defaut.
Est-ce apres l'exercice de cinq lignes et demie que l'eleve regut l'autorisation de

s'exercer sur un papyrus C'est possible. En tout cas, on refusait l'emploi de ce

materiel aux debutants. On preferait pour eux les tessons et les morceaux de calcaire,
aussi abondants que les cailloux du desert et completement denues de valeur. II
n'en etait pas de meme des rouleaux de papyrus. Leur fabrication exigeait differents
travaux: cueillette, decortication, decoupage et montage des fibres, pressage, sechage

et polissage. Ces manipulations devaient aboutir ä un prix de vente relativement

1 G. Posener, Catalogue des ostraca hieratiques litteraires de Deir el-Medineh, premier et

deuxieme fascicules, Le Caire, Institut frangais d'archeologie Orientale, 1934 et 1936. Un troisieme
fascicule vient de sortir de presse.
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eleve. II fallait done que l'eleve süt manier son calame avec assez de precision pour
qu'on lui confiät un rouleau de papyrus. II avait alors appris ä ecrire pendant un
grand moment sans fatiguer sa main. Sa täche journaliere pouvait aller jusqu'ä trois

pages. Sans doute etait-ce apres avoir transcrit un papyrus d'une certaine longueur

qu'il etait admis parmi «tous les scribes qui ont regu l'ecritoire », e'est-a-dire l'insigne
de leur grade 4, compose d'une palette avec deux godets, l'un pour l'encre rouge,
I'autre pour l'encre noire, et de calames au bee taille en sifflet a la fagon de nos plumes
d'oie 2.

** *

Les textes qui servaient de modeles variaient d'un maitre ä I'autre. Pourtant,
dans l'ensemble des exercices parvenus jusqu'ä nous, les genres sont toujours les

memes, de sorte qu'on peut parier de la litterature scolaire du Nouvel Empire.
Elle comprenait des contes, des poemes, des hymnes religieux et surtout des traites
didactiques ou « instructions». Parmi celles-ci, la plus celebre etait celle d'Akhthoy,
qui avait veeu au debut du Moyen Empire sous le regne du pharaon Sesostris Ier,
second roi de la XIIe dynastie. Un texte recemment decouvert le place au premier
rang des auteurs egyptiens3. Son oeuvre, ecrite ä la louange du metier de scribe, ne

nous est parvenue que sur des copies d'ecoliers. Comme elles datent des dix-neuvieme
et vingtieme dynasties 4 et sont par consequent passablement posterieures au
texte original, elles abondent en erreurs et en fausses corrections dues aux eleves

qui ne comprenaient plus tres bien la langue d'Akhthoy. Aussi le texte en est-il
rendu parfois inin telligible, comme on peut le constater sur l'ostracon de Geneve

ou est inscrit ceci: (Recto, 1. 1) «[Commencement de l'instruction qu'un passager
de la cabine, dont le nom etait Akhthojy 5 [fils de Douaouf, donna (1. 2) ä son fils
Pepi] lorsqu'il remonta le fleuve vers la Residence pour le mettre ä l'ecole (1. 3)

[des livres] parmi les enfants des hauts fonctionnaires qui viennent ä la
Residence 6.

1 Ad. Erman, Die ägyptischen Schülerhandschriften, dans Abhandlungen der preussischen
Akademie der Wissenschaften, 1925, phil.-hist. Klasse, Nr. 2, p. 24.

2 Ch. Boreux, Antiquites egyptiennes (Catalogue-Guide du Musee du Louvre), II, 1932,
p. 609.

3 Chester Beatty IV, verso, 3. Cf. A. H. Gardiner, Hieratic Papyri in the British Museum,
third series, 1935, p. 39.

4 Copie de la XVIIIe dynastie: Cf. A. Piankoff, «Quelques passages des Instructions de
Douaf », dans Revue d'Egyptologie, tome I, fasc. 1 et 2, 1933, p. 51, 74.

5 Les passages entre crochets [] sont restitues d'apres les textes paralleles du papyrus Sallier II,
3, 9 ä4, 7 (E. A. W. Budge, Facsimiles of Egyptian Hieratic Papyri in the British Museum, second
series, Londres, 1923, pi. LXV-LXVI) et des ostraca (G. Pose ner, Catalogue des ostraca hieratiques
litteraires de Deir el-Medineh, premier fascicule, n° 1014; deuxieme fascicule, noa 1041, 1042, 1043
et 1047. G. Daressy, Ostraca hieratiques (Catalogue general du Musee du Caire), n° 25211 bis).

6 La presente traduction ne tient pas compte des dates en rouge signalees ci-dessus.
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Je [lui] dis: (1. 4) J'ai vu ceux qui regoivent la bastonnade. Puisses-tu t'interesser
aux livres quand tu auras considere le fait de te liberer des corvees. Vois, il n'y a rien
qui depasse (1. 5) les livres. Semblablement sur cette eau. Lis done ä la fin du livre
«Kemit»; tu y trouveras [cette] sentence (1. 6): « Le scribe, n'importe laquelle de ses

positions (peut le conduire) a la Residence oü il ne sera jamais pauvre. [II (1. 7) joue
le role] de raison [pour] autrui. Je ne vois pas de profession semblable ». (Verso,
1. 3)1 Voilä ce que dit cette sentence dans ce livre. Puisse-je te faire aimer (1. 4)

[davantage les livres que] ta [mere]! Puisse-je faire penetrer leur beaute dans ta
face Elle est plus grande (que celle de) toutes les professions. Rien (1. 5) ne lui
ressemble dans le pays. Le succes commence pour lui (e'est-a-dire le scribe) lorsqu'il
est un enfant. On le salue. On l'envoie (1. 6) accomplir une mission. II ne revient pas,
lui, revetu du tablier.

(1. 7) Je ne vois pas un sculpteur en mission ».

Le theme general est clair. II s'agit d'un pere voguant vers la capitale en compa-
gnie de son fds qu'il va mefctre ä l'ecole. Profitant de l'inaction forcee du voyage en

bateau, il conjure l'enfant de s'appliquer ä ses etudes. II lui vante le metier de scribe.

Apres une comparaison empruntee certainement au milieu qui l'entoure, mais tout
a fait incomprehensible, il cite un passage d'un ouvrage qui ne nous est pas parvenu
et qui etait intitule Kemit, e'est-a-dire l'Egypte. Dans les nombreux chapitres qui
succedent au texte de l'ostracon de Geneve, il enumere avec soin les inconvenients
des metiers les plus divers, du sculpteur au pecheur en passant par le barbier, le

batelier, le magon, le jardinier, le tisserand, le courrier, le teinturier et d'autres

encore, pour terminer par un second eloge du scribe 2.

** *

La litterature scolaire dont l'instruction d'Akhthoy fait partie comportait-elle
des degres L'usage de ne confier que des ostraca aux enfants inexperimentes et
de reserver le papyrus a ceux qui savaient ecrire semble indiquer deux classes, celle

des debutants et celle des eleves avances. Mais cette division ne se retrouve nulle-
ment dans les textes qu'on donnait ä copier. lis restaient les memes d'un bout ä

l'autre de la carriere scolaire, telle l'instruction d'Akhthoy qu'on possede aussi bien

sur des papyri que sur des ostraca.
II semble done que le fond des modeles n'ait eu qu'une importance secondaire

dans la formation des eleves. Comment expliquer autrement le grand nombre de

1 La deuxieme ligne et la premiere moitie de la troisieme ligne du verso repetent la partie
detruite de la sixieme ligne et la septieme ligne du recto.

2 Cf. les traductions completes des Instructions d'Akhthoy par G. Maspero (« Du genre
epistolaire chez les Egyptiens de l'epoque pharaonique», Bibl. de IEcole des Hautes Etudes, 1873,

p. 48 suiv.) et A. Erman (Die Literatur der Ägypter, 1923, p. 101-105).
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fautes des exercices scolaires La plupart du temps ils ne portent aucune correction
de la main du maitre. Dans les rares cas ou celui-ci a trace quelque chose ä l'encre

rouge entre les lignes noires de son eleve, ce ne fut pas pour supprimer une erreur
de copie ou pour redresser un passage mal compris, mais pour dessiner plus ferme-

ment un signe rare que l'eleve avait forme d'une main malhabile. Les copies d'ecoliers

egyptiens sont essentiellement des exercices de calligraphie.
En somme, ce qu'on exigeait des candidats au titre de scribe peut se reumer

ainsi: savoir lire et ecrire les signes hieratiques, les seuls utilises pour les besoins de

la vie courante; enfin, peut-etre, savoir lire les hieroglyphes. II y fallait plus de temps
qu'il ne nous en faut pour arriver au meme degre dans nos langues modernes, car
l'ecriture egyptienne comptait deux a trois cents signes courants et encore plus de

signes peu frequents ou meme rares, sans parier des ligatures deformant souvent les

signes qu'elles permettaient d'ecrire d'un seul trait.
Les eleves qui s'arretaient a la connaissance de la lecture et de l'ecriture devaient

assumer ensuite des emplois subalternes. Geux qui continuaient ä etudier en travail -

lant sous la direction d'un maitre et superieur pouvaient atteindre, en suivant cet

apprentissage quelquefois tres long, des postes plus importants. A cote des simples
scribes, l'ancienne Egypte comptait des scribes specialises: les «scribes des dessins»,

comme s'appelaient les peintres et dessinateurs, les scribes d'une administration deter-
minee, les scribes d'un temple ou d'un dieu parmi lesquels se trouvaient les « scribes
des livres du dieu » ou hierogrammates, les «scribes des lettres» ou secretaires, les

«scribes royaux » dont certains accedaient ä des positions elevees.

Le scribe n'etait pas forcement, a cause de sa seule qualite, un personnage privi-
legie. Meme au service de l'Etat, il pouvait se trouver dans une situation tres peu
enviable. Les deux scribes incorpores dans la troupe des ouvriers affectes ä la preparation

des tombes pharaoniques, dans la Vallee des Rois, etaient souvent moins

payes, non seulement que les chefs d'equipe sous les ordres desquels ils etaient, mais

que les ouvriers dont ils notaient le travail L
Si, parmi les scribes egyptiens, quelques-uns, tel Bakenkhonsou dont la biblio-

graphie a fourni des elements au debut de cet article, parvinrent aux plus hautes
charges de l'empire, combien ne connurent presque rien des avantages vantes dans
les livres qu'ils copiaient

1 Communication de M. J. Cerny.
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